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Ils triomphent là-liaut, ils triomphent ,ans crainite
air impur d'ioi has neé porte plus atteinte

A leurs rôves cde chaquejoiur.
Le bruit perpétuel de la plèbe insensée
1N vient plus interrompre, au fond die leur pensée,

La douce extase dle l'amour.

Et par-delà c'est.Dieu: sa gloire est dans la nuue,
Car l'ange même tremble à sa puissante vue.

Et s'enveloppe de terreur.
C'est de lui, c'est du fond de cette auguste enceinte
Que jaillit par torrents sur la milice sainte

L'éclair de l'éternel bonheur.

C'est à lui, c'est an roi du radieux empire
Que s'en va le parfum de tout ce qui respire

Dans les aitres étincelans ;
clest à lui que s'adresse, à lui que monte encore

Urmmortel hosaanah, plus vaste, plus sonore
Que la voix de mille oeéans,

Gloire à Dieu ! gloire à. Dieu ! voilà le cri des muoiiudts,
Le cri des inti.nis qui soulèvent leurs ondes,

Le eri des,étoiles de. feu ·
t les saints animés, pressés du même zòle,

Les saints mêlent leur hymne à lhymne universelle
En criant aussi: " Gloire à Dieu!

O vois que le Seigneur plaça lrès de son trône,
-leureux prédestinés que sa force environne

Et que nous prions à genoux :
Vous qui deviez un jour le voir et le connaître,
Habitants du grand ciel, hôtes du divin Maître,

Protege--nous, défendez-nous.!

Veillez sur nous, daignnz, du haut de votre sphére,
Regarder un monent la terrestre poussière;

b Rendez notre chemin plus beau;
Faites luire une flamme, un rayon dans notre ombre,
Afin que ce reflet de vos splendeurs sans nombre

Nous éclaire jusqu'au tonibeau

LE JOUR DES MORTS.

L'hiver approche et le fenillage des forêts se hâte de
se parer de jaune, de ronge, de gris, de blanc et des
mile couleurs de l'automne. Comne un flambeau qui
se presse de jeter son dernier éclat avant de mourir,
bientôt louragan va passer, et sur sa route, il dépouille-
ra les arbres des derniers restes de leur parure. Leurs
Jeuilles emportées par les vénts, après avoir tourbillonné
quelques inst arits dans ies airs, iront.joncher nos champs
et nos campagnes de leurs débris. N'est-ce pas là, l'i-
mage de la mort ?

L'Eglise, à la fin dé chaque automne, nous rappelle la
pensée ce la mort, en nous invitant à prier pour nos
amis qu ne sont plus, pendant tout un mois qu'elle con-
sacre à leur souvenir. Car elle est salutaire el conso-
lante la prière pour les morts.

"l La dévotion envers les morts, dit le Rév. Père
Félix, n'est pas seulement l'expression d'un dogme et la
manifestation d'une croyancé, c'est un charme de la vie,
une consolation di cœur ; et de tous les retranchemenis
que le protestantisiue a fait subir à l'intégrité de la doc-
trine et du culte catholique, le plus étonnant et le plus
inconcevable est sans' contredit, eli qui, en suppri-
mant la prière et le sacrifice pour les fidòles trépassés,

brise ce commerce sacré qui nous unit encore, après
en'mo. à cetix que nous avons aimés pendant la vie.
On dirait que la religion prétendue réformée a voulu
montrer par cette froide réforime qu'ellc n'est pas la reli-
gion qu'invoque notre cSur.

Qu'y a-t-il, en eflet, de plus suave au cœur que ce
cuilt pieux qui nous rattache à la iméimoire et aux souf-
frances des morts ? Croire à Peflicacité dCe la prière etdes
bonnes couuvres pour le soùîagement de ceux que Pon a
pèrclus ; croire, quand on les pleure, que ces larmes ver-
sécs sur eux peuvent encore leur être secourables ; croire
enfin que même dans ce monde invisible gu'ils habitent,
notre amour peut encore les visiter par ses bicafaits:
quelle douce, quelle aimable croyance ! et, dans cette
croyance, quelle consolation pour ceux qui ont vil la
mort entrer sous leur toit) et frapper tout p.rs de leur
cour.

I Si ceue croyance et ce culte n'existaientpas, le cSur
humain, par la voix de ses plus intimes besoins et de
ses plus nobles instincts, dit î) tous ceux qui le coi-
prennent qu'il faudrait les inventer, ne ftt-ce que pour
metr de là douceur dans la mort et du charme jusqu'en
nos funérailles. Riein, en effet, ne transform.e et ne trans-
figure l'amour qui prie -sur une tombe ou pleure dans
des funérailles, comrne cette dévotion au souvenir et aux
souffrances des morts. Ce mélange de la religion et de
la douleur, de la prière et de Pamour, a je ne sais quoi
d'exquis et d'attrayant tout ensemble. La tristesse .qui
pleure y devient un auxiliaire de la piétù qui prie ; la
piété, à sou tour, y devient pour la tristesse le plus dé-
licieux arôme ; et la foi, l'espérance et la charité ne se
rencontrent jamais mieux pour honorer Dieu en conso-
lant les hommes, et mettre dans le soulagement des
lorts la consolation des vivants

Ce charme si doux que nous trouvons dans notre com-
merce fraternel avec les morts, combien devient-il doux
encore, lorsque nous venons à nous persuader que Dieu,
sans doute, ne laisse pas ces chers défunts ignorants
tout-à-fait du bien que nous leur faisons.

" Qui n'a souhaité, lorsqu'il priait pour un pèrc ou nu
fròre trépassé, qu'il fit lit pour écouter ; et lorsqu'il se
dévouait pour lui, qu'il fut ln pour regarder? Qui ne
s'est dit en essuyant ses larmes près du cercueil d'un
parent ou d'un ami perdu

" Si, da. moumîs, il pouvait m'entendre, lorsque moLin
amour offre pour lui avec des larmes la prière et le sa-
crifice ! Si j'étais sûr qu'il le sait, et que son amour
comprend toujoufrs lu mien !Oui, si je pouvais croire
que, non seuleinmitle somulagemneiit queje I i envoie arri-
vc jusqu'à lui, 'nIois si je pouvais me persuader aussi
que Dieiu daigne députer un le ses anges pour lui ap-
prendre, Ci lui portant mon bienfait, que ce soulage-
ment vient de moi ! Qel i baume dans rua blessure!
Quelle consolaton dans ia douleur!

L'Eglise, il est vrai, ne nous oblige pas a croire que
nos frères irtpasses savent, en eflet, dans le Purgatoire,
ce que nous luisons pour eux sur la terre ; mais elle ne
le défend pas non p1luis ; ele l'insinue, et semble nous le
persuader par Pensemble de son clte et de ses cérémno-
nies ; et les hommîîes graves et hoiore dans nglise,nC
craignent pas de n firmer.

I Quoiqu'il en uoi. li resto, si les morts n'ont pas la
connaissance prêseaue et dist inete des prières et des bonl-
nes oeuvres que nous faisonls pour cus-, il est certOin
qu'ils en ressentent les efots salutaires ; et cette forme


